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LES REFUGES DU POLITIQUE 

François nURGAT* 

S'il n'existe pas, pour le politologue, de moyen infaillible de prend re le 
pouls de l'Egypte, il existe vraisemblablement d'infaillibles moyens de se 
tromper. Croire que l'on peut entrer dans le politique par la porte de l'ins­
titutionnel et que campagnes électorales et autres débats parlementaires, 
fut-ce en fouillant les réticences de quelques ~ indépendants» rescapés de 
l'unanimisme des scrutins, reflètent un tant soit peu les contours de la rue 
est peut-être le tout premier d'entre eux. 

Où se réfugie le politique lorsque l'entrée du système institutionne l 
censé l'abriter lui est refusée? 

L'l presse permet en Egypte de connaître le discours de l'inte lligentsia 
cairote. L'évaluation, le plus souvent très difficile, du tirage de cette presse 
donne une indication - sous réserve de s'assurer de la distance qui le sépare 
de celui des ventes - sur le succès respectif de ces différents discours. Encore 
faut-il apprécier ensuite quel est, dans la rue, leur impact social et politique. 
Que pèsent les mots d'ordre du ~ vieux ~ Néo Wafd, héritier prestigieux de 
l'épopée nationaliste, mais dont l'identité politique est aujourd'hui de moins 
en moins perceptible , comparés ft ceux du Tajam'u (Rassemblement) porte­
parole d'une gauche contrainte pour sa part, perestroïka oblige, de se trouver 
de nouveaux ancrages idéologiques? Quelle est la portée politique des argu· 
ties de chacun des ténors de l'Islam institutionnel, préoccupés qu'ils sont de 
maintenir vis-n-vis du discours de l'Etat cette identité minimale qui leur 
procure une clientèle que leur fonction consiste précisément ft .. revendre .. 
- pour vivre - au régime qui les nourrit? 

Il est d'nutres zones d'ombre, plus vastes encore. Une fois décripté, à 
travers leur discours, l'univers des forces autorisées ft s'exprimer, comment 
évaluer la portée de celles que leur stratégie cantonne dans les coulisses de 
la vie institutionnelle et médiatique? A part de rares communiqués de presse 
et quelques fragments de discours de propagande (1), seules les chroniques 
policières ou judiciaires, abondantes il est vrai, permettent ainsi d'nttester 
l'existence de pans entiers du paysage oppositionnel. Combien les Frères Mu­
sulmans vendraient t-i ls d'exemplaires s'ils étaient autorisés ft publier un 
quotidien? Combien de fidèles les mots d'ordre des Gemaate Islamiyya ras­
semblernient-ils lors des prières de l'AId si des centaines de policiers ne ve­
naient pas régulièrement les disperser? 

• C.N.H.sJn;m~J - Le C;.i,..· 
I l ) S'agis.""t du Gc",,,,, isl"",iyy".l'in"e"tairo d~s i,ubl ication~ à l'rHention doclri""I" ù,~t 

'1u"lque J"' '' éh,rg,. Cf. "lI1r~ a"tres la • C"rte oI'identit~' qui SOIllIl,e5·IIOII •. 'lne voulons· nOus ? -, 
""" • Ch"rl" d" l',,clion i.<I<I", iq"" . ré,hg"" sous la dirt.,<:uon de Q,,,,,r Abder",h",,,,,,,. I.e dépilrt 
de Z"ki Ibdr ;,,·;. it co",l"it. I~~ porte' i~,rol" du Gelnan il SC riS<l"er.\ leuir "" Cnire de. confMenc"Cs 
""p,..,,,,",,,,1 il difT""" r J,h,. rég"lièr",,,mu. I,,",,,oo,,,rnun;<t,,és.I~, fblll loéed" r(;pre",<ion co"",",c,,!i"e 

~,~~'~~,\:'i'.~'~~~~~~~:'il:;il':.ns<'clltiv" il la b'llf'rre ,lu Colr,· (cr. i"(m) I,,~ a fail l'1" "l:er il """ve,,,, d,,"s 
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DÉMOCRATIE: LES FLEURS SANS LES FRUITS 

A J'évidence, le régime du président Moubarak s'est engagé dans un 
processus de démocratisation. Tout aussi indiscutablement, cette volonté af­
fichée s'est traduite par des retombées concrètes dont il ne saurait être ques­
tion de sous-estimer l'importance: la liberté d'expression qui se manifeste 
par une réelte liberté de presse (2) et une relative liberté syndicale (3) en 
constituent les plus mesurables. Force est toutefois de constate r que, pas 
davantage d'ailleurs que dans le reste de la région, cette ouverture n'est 
encore allée jusqu'à intégrer le noyau symbolique de la réfé rence démocra­
tique qu'est J'alternance, Force est de souligner que diverses entraves, qui 
peuvent aller jusqu'à une répression policière particulièrement violente, af­
fectent encore des pans entiers du paysage oppositionnel, influant largement 
sur ses stratégies et, partant, sur l'évolution du système politique dans son 
ensemble . Le limogeage d'un ministre de l'intérieur sur l'autel des relations 
avec l'opposition parlementaire n'y a rien changé (4): derrière la façade du 
parlement'lrisme, le régime n'est pas encore parvenu à améliorer significa­
tivement la composante démocratique de sa légitimité. Amputée d'une de 
ses sanctions essentielles, l'ouverture tend dès lors à exacerber à bien des 
égards les carences de la représentation politique tout autant qu'à les ré­
sorber. De fait le pluralisme ne s'est pas encore démarqué du contexte de 
sa réintroduction, en 1977, dans le paysage du monocratisme parti san légué 
par Abd el-Nasser. Lorsqu'il confia à quelques-u ns de ses proches le soin de 
créer, sous la fo rme de ~ tribunes politiques ~, des .. interlocuteurs ~ pour le 
parti unique au pouvoir, Anouar Sadate entendait en effet autant parachever 
(à l'extérieur, s'entend ) l'image libérale de son régime qu'en renouveler vé­
ntnblement les règles de fonctionnement. Si le parti unique a bien perdu 
sous Sadate son monopole juridique, il est bien loin d'avoir abandonné sous 
son successe ur les privilèges qui fondent sa prédominance. Il est vrai que 
pour le Part i National Démocratique, un npprofond isse ment du processus de 
démocratisa tion ne serait pas sans conséquence. Nul besoin , pour mesurer 
l'étendue du ri sque par lui encouru, de se livrer à l'exercice, forcément sub-

(2) Q ui n'cst œrWs pas t ot.,I" p" is ,!ue seules les (onllntio n . politiques TCCo"""es JI''''''''" l 
cr~r , ,,,titrc;" l'échelien ral>e, e llcl,,,,,, i ltoutcfoi.s,,nsél:,,l e(ho r",i.p.eulêLrelcc".d"I'Alg<'ne ). 

(:1) Da". 1" .""Ie"r de. prof"ssio" $ lihé r~l,·s a" moin.~ . 1" .ituatioll ét,lI)t l rl's d ilTérenl" 
da". le motHJe ou"rie r oi, la ",,,i,, ,,,i se ét<' l;,! " e reM.e tOUoie 

(4 ) i'~,k j Ilad r a""i t éLé éea n.~ le 12 jan,,;e r 1!l9Q ' ''' profi l d e M, Moh" ",ed AIHI AI !l ati", 
~l ou3"". ane;en di .... "'te .. r de la po lice I,,, i$ gou"er "~,, r d 'Auiout 0(' il a,,~il >1c'l uis u"" r~]>"t" ,ion 
,le lIIodéc"l;on dan; la geslion rl" l'oppositio n i~la ", i.te. Badr "'m,il été éc"n-é" 1" s"ile d'"ne 
séri" ,1'" lt "<tu,,~ verb" le. 1 >r""on,1!<;~ d,,,, . d,,~ \.<"""'" oll l r:",ei"r. (nOla",me"t de"a"t le cI"b des 
diplo",at<'s) contre les int"II""I"d3 de 1'0PPOgi lioll, lA' IIO uv"a" lIIi " i~lre "",.il IC IlII " arr","er WIl 

"'.J~'Ct I",,, r Ct'tlc Ol'I'0~ilio". 1<, ",,, ,,, t ic n ole "a polil;'I"e ,k, III ",a ;n \.c"du" à 1'~I:",d <1". Ge"'a"W 
J"lanllyya ",ai.~ .'(,t,,;t ;"" n~d;atenwnl déclaré fa "orable "n lU.1 in l i~" d" la loi , l'lI l'J;enœ l'ne lc~ 
1I~C<·"~;1.~.' de la lUlte con tre la drol,""" I ~ , pr" ", i" r ", i" isLre ALd S",lk , " " a;L "Ion; dO' II )(; de. g'" 
r;""i,,~.\ tH'" Ol,posilio" co".idérk: - <;1) " .. " " le l'art,,",,, ire <1" gouvernement _ cl _ fais' ''>1 l''''lie 
<lu r~g"' ... _. Sur (e limoge"Sc d" Z" k i Il,,dr cf. M"gdi ~1 "BS": Iq,r/", ·ù ,/" U",/r, l"'l'riu",ri" AI 
Achr"r, I.e C"ir" l!m. 140 I"' ges, l'ou r ,",e dé nolle;"l ioll arl,'lllllC nLée de. mé thode. répre;Jll;>'''$ 
d u ",,,,,,t re cr, Aï " ",,, NOUR cl 1\1"l;di C"".~",: AI Ask" ,. fIl A.",,"I , I~, C"i n , IrnlO. 3(1'2 l'ages. " insi 
'1"" les co" """";'1 ,,6s d,," G" "",,, ,-,, islamiyy" su r la répre~$;oll . I.e C'" re I\)'JI 
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jectif, d'une quelconque évaluation de ses politiques. Le seul rappel de la 
très universelle loi de l'usure qui guette les gouvernants ~ au long cours» 
suffit amplement à se convaincre que des élections législatives libérées des 
entraves juridiques et politiques dont elles souffrent aujourd'hui, auraient 
toutes les chances de déboucher sur une défaite du Parti au pouvoir. Comme 
une bonne part de ses homologues arabes, le régime égyptien dispose donc 
pour jouer sa partition démocratique d'un registre très limité qui en réduit 
singulièrement la résonnance. Dans un pays qui à 17 mois près, a vécu sans 
interruption, depuis 1967, sous le régime de la loi d'exception, il lui faut e n 
fait conduire de pair deux démarches contradictoires: puiser dans la libéra­
lisation politique un regain de légitimité capable d'assurer à terme sa survie 
dans un environnement démocratique sans pour autant perdre trop rapide­
ment le contrôle du rapport de forces que cette ouverture risque précisément 
de redistribuer. 

En Egypte, un courant politique ne peut espérer accéder à la partici­
pation - elle+même très étroitement conditionnée - à l'action législative, qu'au 
terme d'une double sélection dont celle des électeurs est loin d'être la plus 
redoutable. Il lui faut trave rser d'abord le filtre autrement plus sélectif d'un 
Tribunal des partis (cinq magistrats du Conseil d'Etat et cinq personnalités 
publiques) qui est seul habilité à lui accorder la reconnaissance juridique. 
Le 14 avril 1990, au moment où la déclaration d'inconstitutionnalité de la 
loi électorale sur la base de laquelle le Parlement avait été élu en avril 1986 
annonçait de nouvelles élections, ce tribunal donna ainsi accès à la tribune 
à trois nouvelles fonnations (5). Le qualificatif que leur attribua le journal 
Al Wafd (<< les partis éprouvettes . ) cernait à lui seul les limites de cette 
~ ouverture ~ : ni Misr al Fatat (Jeune Egypte, résurgence illégitime d'un parti 
nationa liste fondé par Ahmed Hussein, dissident du Wafd, en 1933, c'est-à­
dire lors de la phase prénassérienne du libéralisme égyptien), ni le Parti 
unioniste démocratique (centre droit) dont il a été écrit que son assise ne 
dépassait pas celle de la famille de son fondateur, ni le Parti des Verts, dont 
la personnalité du président, le très médiatique Dr Hassan Ragab, fortuné 
réinventeur du Papyrus égyptien, n 'a pas suffi à ass urer la crédibilité , n'ont 
très significativement obtenu le moindre siège aux élections de novembre 
1990. 

Dans le même temps , les forces s usceptibles d'infléchir un tant soit 
peu la balance parlementaire se virent renouveler l'interdiction d'intégrer le 
système; les nassériens d'abord qui, quoique sur le déclin, virent leur de­
mande rejetée aux motifs que leurs programmes " (niaient) le principe de la 
démocratie et (visaient) à restaurer le régime totalitaire qui a sévi sous le 
président Nasser ~ (6). Les Frères Musulmans enfin et surtout, qui n'ont 
même pas pu obtenir la réhabilitation de leur association dissoute par Nasser 

(5) L'Egy pte compte de puis lorg neuf p.~rti8 politiques' Je PNO "u pO uvoi r. Je Pa rt i socia li ste 
du ln.vai l ( i~1an , i~tc). le NI'o Wafd (lib.i! ra ll. le R.~ .sem~le",e"t progressiste u" ioIII ste (ma rx iste 
nassé rie n), le I\'rt i lit>é ra l socia liste (plu aieu r~ tendances " nt.~go"i ste~) et le Pa rti Oumm" (. fo r. 
m~,t io n f" no ili,d.., dépourvue (1,., vrai programme polit ique -). 

(6) Depuis Ion. au (l ébutdu mois d'avril 1992, " ne forma tion nassé riste li o~\.e nu $il léga · 
lisa tion. ,,,, . p,,rti o<oci al is\.e a ra lle_se voyant refu >le r par contre la sie nne llllJlmotifsqueson 
prO{; rnmmc Ile Sc difTérencia it l'ilS sum~~mme"t de ce l"i d<)$ fonnation s exist"ntcs. 
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en 1954 (l'examen de leur requête a été reportée au mois de septembre 1991 
pour la ... 45" fois (7) en vertu de la vieille interdiction (8) pour les partis 
politiques d'avoir une base confessionnelle. 

Pour aulant, le statut de l'opposition légalisée n'est pas exempt de res­
trictions. Dans le. Sud du pays notamment mais pas seulement, la régularité 
des opérations électorales a toujours été contestée avec une cert.'line crédi­
bilité. Lors du scrutin de novembre 1990, le refus du gouvernement d'accepter 
le contrôle judiciaire des opérations de vote a conduit trois des plus impor­
L'lutes d'entre elles, le Néo Wafd, le Parti socialiste du travail et les Libéraux, 
fi boycotter le scrutin. Sans même semble-t-il avoir besoin de solliciter mas­
sivement les résultats, le Parti national démocratique au pouvoir a donc pu 
s'arroger ainsi une confortable majorité des deux tiers, laissant fi une gauche 
(le Tajamu', Rassemblement progressiste unioniste nationaliste) quelque peu 
discréditée par sa participation, les soins de se partager les miettes avec la 
mouvance opaque des ~ indépendants ~ (9), L'exceptionnelle faiblesse de la 
participation permit fi l'opposition de titrer - en sollicitant fi peine la vérité 
- que, dix pour cent seulement des Egyptiens étant inscrits sur les listes 
électorales et dix pour cent seulement d'entre eux ayant voté (10), ~ le PND 
venait de conquérir le Parlement par la volonté d'un pour cent de la popu­
lation~, C'est ce Parlement, (11) qui a, au début du mois de mai 1991,re­
conduit, pour trois années, la loi d'exception, 

LES ISLAMISTES AVEC OU SANS LES URNES 

De la part des candidats au pouvoir, ce détournement par le régime 
de la logique institutionnelle du système politique induit bien évidemment 
de multiples stratégies d'adaptation, Elles balisent les itinéraires d'une ~ po­
litique du pauvre ~, sorte d'antichambre de la scène politique légitime, dont 
toutes les allées recèlent, sans surprise, un coefficient, variable d'un endroit 
fi l'autre, mais dont la tendance générale est fi l'accroissement, de présence 
~ oppositionnelle" en général et ~ islamiste" en particulier. 

Interdite de création de partis, l'opposition islamiste se réfugie d'abord 
dans des stratégies d'entrisme dans les formations existantes 

(7) Notamllumt I~,rce que le go .. ~ernement !te $~rnit Im ~ p~rvén" Il produiré la d60i$io .. 
d'intérdictionpriseettl949 

{8l Dont l'A lgérie ct b '[\",i9ie out rel>ri~ l'énoncé ru,ns leur légi.latiott "ur les partis, cc 
qui Il''' pas cmll&hé Cha,ni IJ.cnjedid de lég~Iiser le FIS 

(9) Compo~ de membres du l'ND dont les candidatures avaient été f.c"rtoos, d'ol'I>O.'!an18 
"',,y~ntl~'" re.pocté la cO llsigl ,e de boycott de leu, pa rt i ct de quelques" vérit"bles _ i"dépcndan18 
AVN: 348 si~ge~, le l'Nil a éU! ~rédité dc 79,6 % oos voix, le! indéj.,md,,,,!S de 19 % (83 sièges dont 
23 ""X rnndi,bts membres des pm'tis Il,, boyoott tl 1,1 % (soit s ix ~ièl:"') ]>our I~ Il:luche. Cf. 1 man 
FAMU: _ I .<)~ l~b';sl.1tivc~ é/;Yl'ticlIlICS ou l:o l'olitiq,,~ enl re dienlkli.me cl citoyenllcté _ EllY!'" 
M".IIh,!lmOC (4) 1991. 

( 10) I.e t"ux de j~"licil"ltion annonet! I~lr lé ministère dc I"intéri,,,,r futd.> 44 ... ,:1, moyen,,,, 
1l~"ér"I." 12 % d,ms ccrt.1incs ~iJles 

(ll) Scoo,,~ not.111"nCllt par le .candale de la ,Io:cou"crte en SOI\ SCII' dc dix présutttés tra · 
fi~~~i1nt~ de dro~ue ,Iont l',,,,,];t;ol\ 1" " le - tribunal des v,1lcur~ _" cOllnne'lCé~" Illois ,le ","ph' ,"b", 
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Depuis 1989, - sa ns préjuger des dyna miques internes a u parti a u pou­
voir - le processus d'~ islamisation ~ des formations de l'opposition légale s'est 
ainsi poursuivi de manière constante. Toutes tenda nces confondues, les isla­
mistes sont ainsi en situation de contrôler aujourd'hui ou d'infl uencer la quasi 
majorité d'entre elles. En mars 1989, lOTS de son se congrès, le rapport de 
force interne au Parti socialiste du travail s'est ainsi inversé en faveur de 
sa composante islamiste, donnant naissance à une formation qui apparaît 
aujourd'hui, notamment par l'influence croissante de ses organes de presse, 
comme l'une des plus actives de la scène politique. 

Un des ~ interloc uteurs ~ créés en 1978 par Sadate pour acquérir le 
coefficient démocra tique nécessaire il la poursuite de sa percée dans l'opinion 
occidentale, le Pa rti socialiste du Travail avait été placé par lui dans un 
premier temps sous la direction de son propre beau-frère. Avec le temps, ce 
protégé impertinent n'en a pas moins échappé peu il peu il ses tu teurs pour 
se rapprocher du registre d'expression de l'ancien parti national iste Misr Al 
Fat.rtl (Jeune Egypte) d'Ahmed Hussein (12). Au sein du parti du travail, les 
tensions entre la tendance islamiste (représentée par Ibrahim Choulai, Fathi 
Radwan, Adel Hussein et son neveu Ahmed Magdi Hussein qui sera élu au 
Parlement en 1984) et l'équipe des tenants d'un strict laïcisme (dont Ahmed 
Mugahid ) avaient été perceptibles dès les élections de 1984. L'unité du parti 
n'a pas résisté il celles de 1989 : quelques semaines avant les élections, un 
congrès a attesté , dans des circonstances juridiques confuses, la prise de 
contrôle de la tendance islamique d'Adel Hussein et Ibrahim Chukri (13 ). 

Le PST est ainsi devenu , avec le Parti libéral et le (tout petit) Parti 
Umma (14 ), la troisième des neuf formations légales il entrer explicitement 
dans la mouvance islamiste. Le Parti libéra l socialiste avait lui aussi été 
créé dans la foulée de la libéralisation g.,dntienne de 1976, par un officier 
libre du nom de Mustapha Kamel Mourad. De son profil initial proche de 
la droite libérale il a éclaté en diverses tendances antagonistes. L'une d'entre 
elles, animé pnr M. Da'bbassi , publie un bi-hebdomadaire (An Nuit,.) de ten­
dance islami ste très traditionnaliste et conservatrice, proche de l'Arabie séou­
dite et de ses intérêts. 

Cette première dimension du processus d'islamisation ne préjuge pas 
de dynamiques, autrement plus significatives, perceptibles dans le reste du 
paysage partisan. Le Tajam'u (Gauche ) s'est ouvert, un temps au moins, il 

(12) 1..., frère d .. rédncteu ren chcfde l'hebdo ll uHlairc dc l'actllel PST Adclllnsscin, Snr la 
tihMion entre Mis r ,,1 Fat,.t Ct l'aC\.ue II'ST cf. no\..~nltne nt _ Communisme, nntion~li s",e. i.la",isme, 
itinémire d'Adcl Ilusseiu, "n intellectuel égyptien", Jn t"rvi,~", d'Ade! J(u$scin au journal hllli~ien 
At fo<.jr 'H à Fil, 'l'rad"ction et préscntation F. BIJRGAT i" fo:gypi e M()mi~ Arn/:.o nO 5 19'J I 

(l3 ) Un contre,congrès ten" p~r l~ s perdnnt . d~ns I~s locaux du po1rti s~ra intirnHl l",r u" 
nrbitrage du l,résident du Conseil de Chonm, l..a forte audience de l'hcbdoulndaire CI"",b a depnis 
lors démontré qu'an-delà des conditions de son express ion Il.~r le vote, le r"pport de forces a""it 
bel ct bicn ch,mgé;n, ""in du 1,"1rt i, De ce jour, ];, tendance battue '"" voix n'cn a pas moins 
con.titué, dm, . Ic. locaux ini ti illlX une tclldnllce scisaioni.tc qui s'expri",,, dans l'hchdomad:ürc AI 
Mou'ura da_ (l'oPl'o~ition ) les va in'I"""TS d" congrès de man< s'e"primant l'OUT lcu r l~ .. t, depuis les 
no,,,"cau,, loca,,,, d" 'l"articr de Snyycda Z,,'incb (d'o" Ic nom de cctte l~n,l;",ce) à tr;ovc .... l'hebdo­
",adnirc Chaab, 

(14) Le trè.cmbryonnairc ['arti Umm" , dirigé p".AhilledAI 8;',bahi. "l'ms:ovoir faitca lU ­
pagne .ur le th"'",e d" recou r . Il la Chari'a i.lami'IUe commc SOllrCe de la loi a été crédité "". 
éle<:tiollsde 1987 d'un s<:orc de 0.5% de. voix soit treizc mille votes 
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la • gauche islamique ~ du philosophe Hassan Hanafi. Beaucoup plus signi­
ficativement, le Néo-Wafd a choisi en 1987 de s'allier ave<: les Frères Mu­
sulmans, leur pennetta nt ce faisant d'opérer leur première percée électorale. 
En 1989, les héritiers d'Hassan al Banna ayant choisi de contourner J'interdit 
électoral en s'alliant cette fois au Parti Socialiste du Travail, le Wafd n'en 
a pas moins ten"té - pour conserver une part du viatique islamiste - de 
convaincre le cheikh Omar Abderrahmane, idéologue de l'organisation Jihad, 
de courir sous ses couleurs. Qu'un parti qui a fondé sa crédibilité sur la 
promotion des valeurs laïques et de l'. unité nationale ~ (c'est-à-dire la défense 
de la communauté Copte) en vienne à solliciter la collaboration du leader 
spirituel d'une organisation considérée comme responsable de l'assassinat du 
président Sadate et qui constitue en tout état de cause la frange la moins 
moderniste du courant islamiste en dit sans doute plus long que tout autre 
comme ntaire sur la difficulté des formations non islamistes à conserver au­
jourd'hui leur identité idéologique face à la poussée de leurs omniprésents 
challengers. 

L'évolution du rapport des forces, parfaitement imperceptible dans la 
composition du Parlement, se manifeste ensuite dans d'autres espaces ins­
titutionnels semi-publics : c'est notamment le cas des associations profession­
nelles et des syndicats dont les élections constituent de ce fait un excellent 
observatoire du politique (15). A peu près partout, honnis dans les syndicats 
ouvriers où le contrôle gouvernemental paraît être demeuré entier (6), la 
progression des candidats islamistes est spectaculaire. Lorsque des régres­
sions ont lieu (par exemple chez les vétérinaires en 1991) l'examen des condi­
tions d'organisation du scrutin fait apparaître une mobilisation de l'appareil 
d'Etat dont l'ampleur pennet de douter de la signification des résultats (17). 

Barrée dans son accès au Parlement, mais pas seulement pour cette 
raison, l'opposition islamiste se manifeste également, de manière plus diffuse 
cette fois car moins explicitement et en tout état de cause moins systéma­
tiquement articulée au politique; dans les circuits de l'action sociale et cultu­
relle. Le foisonnement des associations religieuses socio-éducatives, piétistes 
etJou caritatives encouragées , tolérées ou combattues par le pouvoir selon le 
degré de contrôle qu'il parvient à établir sur elles, est l'un des indicateurs 
de cette dimension particulièrement remarquable de la réislamisation du pay­
sage socio-politique (l8). 

( 15) cr. K""'HL (Amanij i" (nOtll lllmeut) • Les organisation. prof" .... i onncl le~ cn Egypte., 
C(lIII!1I"nicatioli au C(liloque Egypte-1\lr<Juie. Ct;Dt:J 1990,11 pamître. 

(]6) . 1.11 mllin .mi'le absolue de l'EUlt a réuSIIi à tn",sfonnc r les syndica ts ouvriers cn as· 
socÎll tionde bienfaisance_ titrait en ce Blms Cil scpU,mbre' I991 unCcnquèu,du centre d'études 
duquotidÎcnAl Wa(d. 

(17) Scloll l'hebdoillildaire Chaab . le. vétérinaires. dont l'imlllcl18e mlOjorité est employée 
pnr Ic"..,ctell r ""blic aVilit fait l'objct dc IIICIIIIC"s répétées de IÎœ n cicmclIl.:I en CliS ,!e viC1.oire dc. 
délégué. islam istes. Levcndredi 17 avri l 1992 le reno""cllemenL pllitici de ladireC1.ion d" .yndiCilt 
~~: :: :~~evc~~~s" pcrmi~ au x "a lldidil\.S i$I<llllisu,9 (donl 1111" femme ) de rempo ru,r tou~ le •• i~ge. 

(l8) Sur l,: développement du tis.u a,soci"tif.lIlleétudeLl"èsdocllmentéeesteli """,.,.d'a 
chèv""'cnt "u C"i re I~" les soin. ,le Sn ... h IlKN N~O"L';$ ... P .. "IS (O"" .... OM·C~DF ... ) 
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Le terrain économique participe lui aussi au déploiement islamiste . Par 
le biais d'institutions de mobilisation de l'épargne (et malgré les revers fi­
nancÎers récents, babilement exploités par le pouvoÎr (19), de ces sociétés de 
placement), par un syst.ème bancaire très officiel ensuite dont les branches 
" islamiques. se multiplient, par un réseau de PME enfin (du service infor­
matique à la blanchisserie) qui choisissent de faire de ]' .. islamité ~ économi­
que l'axe de mobilisation de leur clientèle. 

La poussée islamiste (20) se manifeste enfin, d'une manière périphéri­
que mais tout de même non négligeable, par les canaux de l'intimidation 
terroriste et de la violence contre l'Etat et/ou les individus. 

Le Jemaa Islamiyya ou ses multiples subdivisions les Jemaate Isla­
miyya c'est-à-dire les " Communautés islamiques~, apparues au début des 
années soixante dix pendant la période d'incarcération des Frères Musu.l­
mans, n'ont pas encore renoncé à l'idée de réfonner Etat aussi bien qu'in­
dividus bi-l yad (" avec la main .. ) c'est-à-dire par la contrainte. Le terrain 
et les mooalités d'expression de la violence née de cette conviction varient 
selon les terroirs. El le puise pour l'essentiel sa légitimité dans le principe 
coranique qui enjoint au Musulman de " faire appliquer le bien,. mais aussi, 
le cas échéant" d'empécher le mal ». Le détenteur du pouvoir d'abord et sur­
tout, s' il lui arrive d'être perçu par les censeurs en puissance comme contre­
venant à la norme islamique mais tout autant les individus, et plus souvent 
qu'à leur tour, les maillons faibles de la chaîne sociale (femmes ici, minorités 
confessionnelles là) sont donc les destinataires privilégiés d'une violence qui 
s'échelonne du harassement à l'égard des conduites jugées contraires à J'exé­
gèse littéraliste des canons de la morale islamique (notamment féminine) 
jusqu'à - quoique beaucoup plus exceptionnellement - l'assassinat politique 
en passant, vis-à-vis de l'Etat, par tout le registre de ce qu'Ala in Roussillon 
a fort justement nommé une" stratégie de la tension ». Il suffit ainsi aux 
Jemaate de lancer une invitation à une prière publique pour que le régime, 
peu soucieux de laisser s'étaler au grand jour la capacité de mobilisation de 
ses opposants, se trouve dans l'obligation de t'interdire. La prière de t'Aïd 
al Fitr marquant la rupture finale du jeûne a fait en ce sens l'objet en 1991 
d'une stricte règlementation (limitation il une centaine de sites agréés) des­
tinée à empêcher Je mouvement d'étaler l'ampleur de son implantation. Au 

(19) L'Asscml.>lée du peullie S'CSl êmuc ~u mois d'avril 1992 de l'exceptionnelle Icnteur ~vec 
I~quellc $'opèrait le règlement judiciaire de celles de~ ~ociété8 qui ont été mi$('$ en f"illile. 1",. 
prrls fouruis.scnt il est vrai à la presse officielle une série de umncheues anti islamistes "ussi 
in~I"Jisal.>lc qLl'opportunc. Sur les sociétés islamiques de placement de fond. cf. notamment AJain 
nOOSS1I.WN: Sociétés islamiques de place'nent de fonds el • ouverlure économique _, lJOB~ia8 dl< 
Cfo:DEJ - n° 31988 - 113 pages et Itvu (J ean Fran\"Ois) Islam ct dérégulalion financi l> re (flanques 
ct sociêtés islamiques d'invcstissemcnt: le cas êgyplien) Dossiers du Ct:I)~;.J 3·1987 2GB pages. 
GAUOux (Michel) Thè..e en coors . Fin~nce islamique et Etat Cn Egypte_. En langue arabe cf. 
Mahmoud ABm:~F"nHI~ _ AI Klwdi'a al ",alia all",bro _ (la grande tromperie finmlcière : l'éœnomie 
politiquc des sociêté. dc pl~œmcllr.s de fonds) O"r alllluslaqlmi ,,1 3mbi, 1989214 pagea et Mohsen 
AhmOO al KUOOI»;'RY ' I.e. b<J1Jq"e' islamique, . Séric Kit.~b ~I hourial Le C~ire 1990. 

(20) I sl~ I),i s tc l.>ien s,Îr uJais aussi n.atioll~lislC laïquc. comllle le groupe· nêvolution égyp· 
tienne-. "uUl'" d'atUlntoU conlre des intérèts isr~êlic". el américains cn EgypUl et dont l'lin des 
anilllHUJurs pr~sumé était le propre f,ls du dMunt présidcnt Nasser. Cf. notammcnt, • [..a violence 
politi'lllc cn Egyptc _. R.~PI'()rt s tr~tégiquc AI Ahralll 1989, en langue franç.1ise '" Egyplt ·/IIOI"le 
urabi: 90. 
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Sud du Caire, les Gemaate n'en constituent pas moins t rès vraisembla ble· 
ment aujourd'hui (au détriment des Frères Musulmans, les se uls fi pouvoir 
leur contester cette suprématie et à un moindre degré des adeptes du Parti 
du travail d'Ibrahim Choukri et Adel Hussein (21», la toute première fOfce 
d'opposit ion. 

C'est il ln surface ou il la périphérie de ces Gemaale et en symbiose 
plus ou moins étroite avec elles que se constituent les peti ts groupes, plus 
ou moins importants, plus ou moins hiérachisés, plus ou moins durables. 
qui ne se satisfont pas des confrontations limitées de ln mouvance estudian­
tine et, ayant expl icitement opté de contester il l'Etat son monopole de la 
violence, tenlent de se donner les moyens de lutter contre lui il annes 
égales (22). C'est dans cette catégorie que doit se ranger l'organisation J ihad 
plus ou moins liée au Cheikh Omar Aderrahmane, aujourd'hui installé il 
New York (23), qui tient depuis dix ans le devant de la scène activiste. 

Détails inquiétants (sur les agressions récentes contre des bijouteries 
coptes ou su r les récurrentes bouffées de violence confessionnelle (24», mines 
patibulaires et rappels, au demeurant nécessaires, de la légitime inquiétude 
de la communauté copte, lnrgement présents dans la presse occidentale et 
abondamment exploités dans la presse gouvernementale pour discréditer sans 
nunnce la tOL1lité de l'opposition islamiste, ne sauraient pour autant occuper 
le centre d'un e évaluntion des perspectives politiques égyptiennes qui aurnit 
l'ambition d'être réaliste et constructive. 

De cette composante radicale du pnysage islamiste, disons seu lement 
qu 'elle ne peut être appréhendée en dehors du terroir dont elle est le produit. 
Dans ce terroir, les paysans règlent encore aujourd'hui plus naturellement 
leurs différends électoraux ou fonciers derrière un fus il qu'au-dessus d'un 
cndnstre ou devant un juge (25). Dans ce terroir, l'Et...1t, beaucoup pl us sys-

(2 1) Dont le jourlml (1I1·CI",,,bj " "1 dc,·" .... " .. cOll rs d" la Cfls.:, d" (;oIC~ le l>lu~ d,ffusé de 
laprcsscd'oppo.<ition. 

(22) Le. Ir"",,,,~ rOC,"'I. d" Il iC""t Sid J\lu .. e t! 0 .. ( co .. trilHw. ,) .. ·ndre " .. Jw.u plu . tra .. ~. 
parenl" l',,,,,,i .. , doctrin"le de ms I:ro .. p,, ~c.,le" l{>,," pl,, " <>" moi,," Mri lie r~ dc~ a"~,,~s;,," de S;,d:olC 
n"aly><é< J~or Gille. Kf:I":!. (1-" l'''()I'/o~'e ct 1''''''''01', [ ~ , [)6w"vcrt ... 198.1) "1 œmn,,~ t~l~ ,,~se •. ~Ioi!in(,~ 
d,," 1'0~ ,I;Oll S ,,,,jo,,,,n,,, i dom;"",,\.(". da"s la mouvanc" i.l;nni._w. CC. "Ot""",,,,,,t : II/ Nu!;, ,,/ M OI . 
sa/,,/o: II/ U"fid()lm,· 12G:II'"g,,~) ct II / Nob; ,,/ M"s,,/,,/o : ,,/ '/"IUl ïro,m~ (.1(; 1 I~'CC~) lti,,<.1 a l llayy,,~ 
Ilook ~. l ..o"d ,,;~ l!ml . Sid Ah"",,1 IlWAAT : AI fs/",,,bo,,/i. U()I' Yt. jo·did" /il,,,,û,,, 0/ jilum. l\lmlhouh. 
[-"Cairn 1987. l00pal:" •. li AI .... Mo.tcl'tm: I1I's/"", alsiyyassi{i "",sr, mi" "",."k<ll,,/ ,s/,,/o of" 

";""''''11 ,,/ ',mr, I.e C"irc. Mark,,, ,,1 dir".saIC ,,1 Si)"Msiy" "'al s trati giya. 1 ~J2. 214 l'''gcs. l'onr 
u" r"I'I)(>1 (,v(,n~on~ntid de. affrontements d,,~ group~8 ilC(;v;st". ,,,",'c le po",·oi r dau . les ilnnê<,. 
qual""·inl!t":Ût.JA""A.~I(S:,I>,hill):AIII,,,.,,kol"/;$/"''';y}"''fi'''' .. r(ou"'1; 'at th"",,,,, i ... 11,,). l\I,,rk,, •. 
al hadharH al , .. abi" Iii i1.~rnc w,,1 n:o ch r, [." C"irn ]989. 179 page~ 

(23) A",n; .• t.i~, O mar Abd"rrahm"ne " ~t~ "uto r; ~f 1'''' le "ncce."""r ,ho Zaki 1I,,,lr "01 mi · 
.. i~tl.r" tic l'i ,, t<'! r i''''r il q"iller 1" I",yg. Il a mu."i. ~ l" su , t" """,bl,,·t·i! <.1 . .,,,,, "rruu r d" l',,d,,,i,,i • . 
trat;o" amûricaine. Il ohteni r (il Klmrto"m) un ~is" pour 1<'$ USA. Il officie depnis lo rs d"ns un,' 
"'0"'1"'<';' de ... Mm,hau.an. Il a .. ",it été ",olest<'! (;lU noois de nm; 19<)l) par certa ins <.Ic s.:,s ""dite"r~ 
(y~tn(·n;l"s Hot.;"nnlcnl) pour a~oir criti'l"û trop ,·c rtclll cnt ... Sadd.1'" [[u.""i". 

(2~ ) k~ d,,,,,i,,,~ .,u ,);,(e ("" C<)u rs de .. [,,,, I. deux ég lisc~ ont Nt; i",:cndiéc. a prl!. q,,·une 
nlterentio" ", ,1 <Il'gû"Mt; cn ra i, l~ de • rc prl'.aille". de. militanl ' isb,,,is\.("s) "y"ut cu I;~u leo 20 
"t 21 ",' Ph""b~, 199] ,\ I", baba, q""rtie.I" l"' I", ]"i ", d" No .. l o.wst d" Caire [",i. il n ayronl (CO". 
vernorat d·As",o" l ) 0'·' "u d,rrt;rcnrl fonc,e r" Mg~"érl' en mm 1992 ~n afTronteUlents rncu".rie," 

(Zf.) I,'" .. e d"s ,h,rni~r"s cU date d" Ce~ oonfTÛ,~. 01(· vinh~ .. r.c pays''''n'' r ... nonte au ",ois d,· 
.epl",,,hl"e l !J9 l . 0;' . l'o,,r IIrrclcr cin<1 . " 'p':("I" .le vol. pl"~ie,, r~ c, ·" t."i"e~ de policiers ont 1;"",,, 
''''' ' ''l'''' , ,, , i''''' I,, ,,.i milit:t;"'contrclevillnl:",leS''''''a lg''''v ...... orm. d'''lc'''' ). d6tn,is ""tl'I".i",,r. 
diz .. i",,. ,l,· ",,,iso,,s. hl,>,.,,,, u' dix t.·..,.o"" es "1 ... , lu",,1 s, x. l',,ur 1" pl"I""1 étr: n'I':è"," "U~ C,,;L~. 
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tématiquement qu'on ne le croit, dOMe encore très souvent l'exemple de la 
violence lorsqu'il n'en prend pas l'initiative, Près de huit mille personnes, 
chiffre considérable si on le compare aux heures les plus sombres de la ré­

pression du précédent régime, auraient été arrêtées dans le courant du mois 
d'octobre 1990 à J'occasion (à la faveur? ) de l'enquête sur l'assassinat du 
président du parlement et pour prévenir, dans le contexte de la guerre du 
golfe, toute réaction concertée. Emmanuel Sivan, orientaliste américain pro· 
fesseur à l'université de Jérusalem croit pouvoir ainsi affirmer (et se féliciter ) 
que le régime ~ emploie même des tireurs d'élite pour semer la terreur, Ainsi, 
quelques soixante-dix agitateurs fondamentalistes de premier plan ont été 
éliminés pour de bon, avant tout en Haute·Egypte, et dans les provinces 
rurales, régions les plus touchées C)· (26). Même le très officiel rapport 
stratégique du Centre d'études d'Al Ahram admet que la violence entre l'Etat 
et les islamistes n'est pas toujours aussi réciproque que ne voudraient le 
faire accroire les communiqués du ministère de l'intérieur lorsqu'ils évoquent 
ces arrestations ~ difficiles . qui se terminent par le décès des prévenus (27). 
Divers témoignages incitent au contraire à penser qu'i l s'agit très souvent 
d'une violence unilatérale plus ou moins préméditée de la part des services 
de police. L'assassinat de Rifaat al Mahgoub aurait ainsi été selon la thèse 
officielle organisé par les islamistes en représailles à l'assassinat de l'un des 
leurs (Ala Mohieddine, porte· parole du Groupe Islamique ) à Guiza le 9 sep­
tembre 1990. Mais bien des points d'ombre subsistent dans un dossier dont 
les principaux accusés, abattus lors de leur arrestation, n'ont jamais été en­
tendus par un tribunal. L'un des plus importants d'entre·e ux Safaouat Ab· 
delgani, réputé s'être évadé lors d'un transfert vers la prison de Miniah, 
prétend au contraire selon ses avocats avoir été détenu au secret et torturé 
au cours de cette supposée évasion (28). 

POIlT~;~: ~;T LIMln:s m; lA C~;NTllAI.lT~: ISlAMISTE 

Plus globalement, l'examen de la poussée islamiste, nourrit la consta· 
tation que, traversée de puissantes dynamiques de transformation, elle ne 
procède pas de l'émergence ou de la résu rgence d'une idéologie politique 
~ achevée ", dont les contours, et les possibles expressions institutionnelles 
seraient aussi intangibles et intemporelles que les versets du dogme corani· 
que. Au nord de la Méditerranée, le souci de dédramatise r la perception des 
mutations politiques en cours sur la rive Sud a parfois nourri des formes 
de contournement de la réalité islamiste dont il n'est pas cert.'lln que - ni 
scientifiquement, ni d'ailleurs politiquement ~ elles jouent pleinement leur 
rôle. JI en va ainsi d'abord de la minimisation volont.'\riste du phénomène (29) 
et des diverses manières de refuser d'admettre une centralité politique que, 
dans le cas de l'Algérie notamment, les urnes ont pourtant, clairement at· 

(26) I.e No",,,,/ Obs~r",,'~ur. 7· 13 février 1991 
(27) l~, violence 1",litiqllC en ~;gyl'lc , lt1pport Stmt.égitlllc d'Al Ahn"" 1:189, 1-,'gypl~ Momie 

IIrabe (4 ) 1991 
(28) An·Nou, lf.juillet 19!11. 
(2":J) Qui nourrit 1". discours du type : . llsne sont 'Ju'une ",inorité ! " , .l'o"nl"oi "" I ~lfl"r 

' lue d'eux. il y " !:lnt d'""treo choses· COI l~l"", • ct~. 
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testée. Cette première forme du refus de regarder ~ l'islamisme en face ~ nour· 
rit la tentation récurrente d'ériger en alternative politique des segments du 
terroir social musulman (femmes, Kabyles, Soufis, année etc.) - arbitraire­
ment perçus comme étanches à la poussée is lamiste - pour en faire la ~ troi­
sième force· capable d'assure r la relève ou de garantir le maintien des 
régimes en place. Il en va également ainsi de la tentation de disqualifier, 
au nom d'une supposée orthodoxie islam ique, le discours des milit. .... mls de 
l'islam politique (30). Celle attitude méconnaît à tout. le moins le principe 
même de la fonctionnalité d'une idéologie politique, qui lient précisément à 
sa capacité de ne construire avec la complexe ~ vérité historique N qu'une 
relation myth.ique, forcément peu respectueuse de la diversité et de l'ambi­
v~lence d'un patrimoine historique (.J et dont le vocabulaire ne permet pas 
d'anticiper les possibles expressions à venir, La sollicitation excessive du 
comparatisme, qui conduit à opérer une lecture analogique des dynamiques 
en cours dans les trois religions monothéistes et accrédite l'idée d'un universel 
« retour de dieu * n'est méthodologiquement pas moins aléatoire, Cette lecture 
aboutit ainsi à réduire implicitement à une forme de prurit mystique ou de 
~ repli identitaire ~ (aussi également condamnable de ce fait qu'i l serait, sur 
la planète , également réparti (31)), une poussée qui participe moins en fait 

de la résurgence du sacré que d'une profonde remise en cause par les cultures 
du Sud du monopole idéologique acquis par le Nord au cours de sa phase 
d'hégémonie coloniale, 

Pour être fonctionnelle , et ne pas excéder les limites des possibilités 
prospecti ves des sciences sociales, la reconnaissance de ln centralité des forces 
islamistes doit toutefois éviter de se fonder sur une définition étroite qui 
accréditerait l'existence d'un courant doté d'une idéologie politique achevée 
et intangible, d'un programme et de modes d'actions déterminés, voire d'une 
base sociale spécifique (32), L'énoncé d'une prépondérance des forces isla­
mistes n'implique pas davantage la reconnaissance d'une quelconque ~ supé­
riorité· des thèses de tel ou tel compartiment du terroir politique arabe, 
Elle tend seulement à accréditer l'idée que le profond processus de reconnec­
tian avec l'univers symbolique de la culture ~ pré-coloniale " endogène (ou 
perçue comme telle), qui constitue l'essence de la poussée islamiste, est au­
jourd'hui en passe d'affecter la quasi-totalité des composantes de l'échiquie r 
politique arabe, 

Cette approche plurielle incite dès lors l'observateur fi se pencher avant 
tout, pour prendre la mesure des processus en cours, sur les dynamiques 
internes de cette vaste et changeante mouvance, Selon la nature du terroir 
social et du paysage économique qu'elle traverse, selon la nature des forces 
!Xllitiques qui se l'approprient, selon la capacité des régimes à en détourner 
une partie à leur bénéfice, elle s'exprime en fait sur des registres et à t ravers 
des modes d'actions remarquablement diversifiés. 

(30) _ Jls ne œnnais ... nl m~n,,) p3~ l,'[s[~m .. ! _, • Ce ne sont ]>3' de vrais musul",ans." _ 
( 31 ) . On H U>U" IIOS int~grism"s .. . I. 
(.32 ) A "",voirec" i"u""bles .I;,j"",o;s pourœmpt.e du dévtloPllCnwnt_, doml'usace réc"rr~nt 

)Klur ~~pli'luer la pouss(;c islamiste présente l';,,co,,vl!,,ient ",ajeur d~ cRution"e r u"e lecture uni ­
'1u"mcnt néS:otjvt d'un ph,o;nomt",c quj "st Il tout le moi"sHmbivalcnt et pl"rie l 
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Tout autant que les discours des islamistes il un moment donné, c'est 
il la fois la diversité de ces discours et leur lente recomposition, perceptible 
au cours des dix années écoulées, autour des catégories et des exigences du 
pluralisme, qui doivent donc servir de point d'appui à l'analyse. Au Caire 
comme ailleurs, cette évolution est suffisamment constante pour être attestée. 
Elle confirme l'idée essentielle, mais trop souvent oubliée, que les formes 
d'appropriation politique d'une religion s'expliquent moins par son essence 
dogmatique que par la sociologie de ceux qui la pratiquent. Et que dès lors 
les modes d'actions, et, notamment le rapport à la violence politique ne sont 
pas inhérents au vocabulaire des acteurs mais bien davantage à leur back 
grolllld social , éducatif et politique, ainsi qu'aux mœurs de J'Etat dans ce 
domaine. La mouvance islamiste, complexe, multiforme mais d'où sortira se­
lon toute vraisemblance la majorité politique de l'Egypte post Moubarak, 
comprend d'ores et déjà de larges compartiments acquis fi l'action légaliste 
et au respect des minorités. Tout autant que dans son essence, au demeurant 
parfaitement insaisissable, les expressions il venir de cette poussée dépendent 
donc pour une bonne part de la nature des pratiques que l'équipe au pouvoir 
met aujourd'h ui en œuvre pour en contrôler le développement, de l'efficaci té 
de ses politiques économiques bien sûr mais aussi de la sérénité dont elle 
sa ura ou non faire preuve face aux inéluctables échéances démocratiques. 

L'M·FAIHE MAlICOUtl 

Le vendredi 12 octobre 1990 à 11 heures du matin , sur la corniche du 
Ni l, entre les hôtels Sémiramis et Shepeard, un groupe d'au moins quatre 
personnes, circula nt notamment sur deux motos de petite cylindrées, après 
avoir neutralisé , dans un premier véhicule, quatre ga rdes du corps, a ouvert 
le feu fi l'arme automatique sur la voiture du président du Parlement Rifaat 
al-Ma hgoub. Le professionnalisme des attaquants, qui abandonneront dans 
leur fui te une réserve de grenades fi main dont ils jugèrent ne pas avoir 
besoin, fit qu'aucune de leur six victimes ne réchappa à la mort. Rifaat Mah­
goub, qui se rendait il l'hôtel Méridien pour y accueillir une délégation par­
lementaire syrienne accomplissait là la dernière tâche de son mandat. Le 
ministre de l'Intérieur Zaki Badr, dont la voiture suivait le méme itinéraire, 
s'apprêtait en effet il aller proclamer les résultats du référendum qui venait 
d'approuver la dissolution du Parlement. Au lendemain de l'assassinat, quatre 
pistes s'offriren t aux commenta teurs. Quand bien même seu le l'une d'entre­
elles devait se vérifier, leur évocation permet aujourd'hui de rendre compte 
du climat idéologique da.ns lequel le régime du président Moubarak vécut 
l'une de ses principales crises . 

C'est la piste imkienlle qui eut tout de s uite les faveurs du régi me et 
de la majorité des observateurs. Elle fai sait écho aux arrestations récurrentes 
de ~ terrori stes palestiniens et irakiens ~ opérées aux frontières ou dans le 
pays depuis le début de la crise du Golfe. Et de fait, elle ne manquait pas 
de crédibilité: elle s'inscrivait dans une logique qui aurait vu le régime ira­
kien, par Palesti niens interposés (le nom d'Abou Nidhal fut fréquemment 
prononcé ) frapper - au cœur du Caire - le second personnage du régime du 
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président Moubarak pour · punir ~ ce dernier d'avoir choisi le camp anti-ira­
kien et le menacer d'interventions encore plus déstabilisantes. 

L ... seconde hypothèse accrédit..1it l'idée que le président du parlement 
avait été victime d'un règlement de comples inteme (Il/. régime. Peu prése nte 
dans la presse elle courut par contre chancelleries et rédactions de presse 
et mème l'arrestation des principaux responsables présumés ne l'a pas fait 
disparaître pour autant. Le docteur Mahgouh, que sa centralité politique 
avait logiquement mis au centre d'un certain nombre d'. a/Taires ~ impliquant 
de hauts responsables (33) aurait fait preuve à la veille de son départ de la 
présidence du Parlement d'exigences irrecevables. Il se serait opposé par a il­
leurs avec intransigeance à la politique de libéralisation économique. Il aurait 
enfin et surtout exprimé des sentiments pro·irakiens, et peut-être même tenu 
devant le leader de Bagdad des propos ayant - dans un contexte intérieur 
particulièrement tendu - valeur de défiance à l'égard du chef de l'Etat. Un 
spectaculaire assassinat politique permettait par ailleurs de cautionner la 
politique sécu ritaire de l'Etat à l'encontre des ressortissants étrange rs, fi 
l'égard de l'opposition toute entière le maintien de la loi d'exception et, à 
l'égard du groupe islamiste, une vague de répression sans précédent. 

lA thèse israélienne fut évoquée à demi-mots, notamment par la gauche. 
En fai sant porter la responsabilité de l'assassinat d'une haute personnalité 
égyptienne par J'Irak ou, mieux encore , un commando irako-palestinien, l'in­
tenoention du Mossad aurait eu pour objectif d'ouvrir ou de creuser une 
brèche déjà perceptible entre une partie de l'opinion publique égyptie nne et 
le cam p irako-palestinien. 

Les Gematlle IslulIliyya. La remarqunble maitrise technique avec la­
quelle l'opération avait été conduite fit dans un premier temps douter que 
l'un quelconque des groupuscules extrémistes de la mouvance des Gemaate, 
dont les précédentes tentatives (notamment contre le ministre de l'intérieur 
Zaki Sadr) avaient complètement manqué d'efficacité, aient été ta même de 
conduire une aussi spectaculaire opération. La cible que constituait le pré­
sident du Parlement n'était certes pas, dans leur logique, la plus embléma­
tique. Mais un tel avant-propos à une campagne législative à laquelle ils 
n'étaient pas partie pouvait bien sûr avoir une signification politique ni plus 
ni moins forte que leurs précédentes attaques. Des doutes prirent corps lors· 
qu'il apparut que le ministre de l'intérieur, Abelel Halim Mou ssa, était proche 
du théâtre du meurtre et qu'il aurait même pu, à qua.tre minutes près, se 
trouver sur les lieux (34 ), L'hypothèse Gemaate, loin de tenir le devant de 
la scène, n'était donc pas pour autant dépourvue de crédibilité. Le limogeage 
du ministre Zaki Badr n'avait que très momentanément ralenti la répression 
ta leur encontre. Au mois de septembre, l'un de leu rs membres éminents, 

(3.1) 0" ... lt dCI"';' lor. q>l'il figure Cil OOIlUC place ~lI r 1" liste d"s 1)(,.""n""lit~~ "y""t ref" 
de l'a r(:,,,,\ d". Frb". ltya n. dirig.,,,nts de la plu.< célèbre des .ociélks isl",,,iq,,,," .Ie pl"~ .. men l:i 
defond31l"se"nfaillitllCU 1989 

( 34) lhr1K]ue ' I""lq .. es mi''''I'' ... près le ",ellltre. """ voil"re ,'"nc"!;,, ~ur le 1"'''1 du lu 
juill<:\, Il visu"lise l'enromb..,menl nai s",' 1)1 devanl l'hokl ~mir:"nis (inhabitu.,[ I.~ '·"'Hlredi. ~ul 
jour de la >J:C,n; 'ine M" m~ ,?" ire. la ci rculalion "sl ;\ pcu pri!s nuidc ) ~t .'i"fnrme lhu rad~n " .. près 
de $CS $('rvICCS de SOlI\ nngmc. Il lui est répondu qu'il 8'ag,t rl'ulle .,hspn tc eutre Koweit,s >, Il sc 
.""d alorsdirp.<:tclHcnl, selnn scsdliclaration., ~ Soli minisl.èreava"tdefairo demi·tou r et d,! ",venir 
~ur le ~ liellx d" crime S .. m""'lIlIlcnt ."pidem"nt 11011. participer l", rsonncllement il la l"",..""it e 
qu , .·estencal!ée œ "tre celui des as"",.ssi,,s 'lui. malgré],o l>résencc .Ie nombreuse" forc,,~ d" poliec. 
" réu •• i ~ s'éloil,'"c r il J,ied de la !!œ"e du meurtre. 
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porte-parole pour la région du Caire, avait été abattu en plein jour de deux 
balles très professionnelles dont les Gemaate - et avec elles quelques obser­
vateurs - crurent pouvoir attribuer l'origine aux services de sécurité (35). Et 
il n'est pas impensable en effet que la composante non légaliste du courant 
islamiste ait ce jour là reçu le rappel à l'ordre de l'interdiction tacite qui lui 
est faite de s'installer - sauf exception universitaire - où que ce soit au nord 
de l'oasis du Fayoum. Plaidait également pour une initiative .. locale ~ le fait 
que plusieurs grenades abandonnées par les assaillants à proximité de l'hôtel 
aient été de fabrication artisanale, les explosifs ayant été extraits (près de 
la mer rouge) de zones minées lors de la présence israélienne dans le Sinaï. 
Les assassins paraissaient enfin avoir fait preuve d'une remarquable connais­
sance du terrain et d'informations .. internes ~ de bonne qualité rien n'inter­
disant toutefois à une filière palestino-irakienne de bénéficier, dans le 
contexte de la guerre du Golfe, de solidarités internes de haut niveau. Pos­
sible preuve (1 L"OlllrurÎo, la campagne d'arrestation d'étrangers, palestiniens 
ou irakiens, n'avait enfin donné aucun résultat. 

Une pnrtie de l'énigme fut donc levée le 28 octobre, soit 15 jours après 
les faits , lorsqu'un communiqué du ministère de l' Intérieur annonça que six 
membres de l'organisation extrémiste Jihad qui venaient d'être arrêtés au 
Caire étaient présumés coupables de la planification oulet de J'exécution de 
l'a ssass inat du Dr Mahgoub (36). Le communiqué faisait l'état de la saisie 
dans quatre des locaux de J'orga ni sation d'une certaine quantité d'armes, 
d'explosifs et de fonds. Ce sont les premiers interrogatoires qui auraient per­
mis une seconde vngue d'arrestations - publique cette fois - devant J'uni­
versité du Caire, nu cours de laquelle deux des principaux accusés, 
(~ Mohamed Salah ~ et« Mohamed Abdelfatah ~) , qui auraient pris l' initiative 
d'ouvrir le feu s ur Jes forces de sécurité , furent abattus et un troisième (Mo­
hamed Naijar) blessé. Si x mois plus taro, Safouat Abdelghani, l'accu sé nO 1 
sera réputé avoir réussi à s'évader lors de son transfert vers la prison de 
Miniah. D'après les éléments d'interrogatoire transmis fi la presse (37) les 
accusés au rai ent reconnu avoir eu pour objectif le ministre Abdelhalim Mous­
sa et agi essentiellement pour venger leur collègue Ala Mohieddine. 

(:lS) Ala /I1 ohi",ldi,,,, a <! Ié au.as. iné le dimanche9.epwmbre 1990. 11 3 hcur""dc l'aprh 
" ,idi. <~"'$ 1" 'I<Jnrtic. de. Pyramides. Le rail que des inCl>nnus "icnllcnlé de so usuaire SOn corpa 
de 1" m0'1:"" !lv,,,,1 qu'il ne so it (Ires tardivem"nt) idenlifi~ pa. sa (amill e aggn,va 1"8 sou pçons 
de s"s proches. Né le 30 décembre 1%2da"s le gou v" ,,>omtde Sohag. Ala/l1ohiedi ,,,,étaitdiplomé 
de mé,IL..,ine ,le b (acu ité <l 'A,,,,io'' l en ( 1986). /I1 Hrié depuis u" an. il avait é té em"ri~o"" é une 
,,,ulée duranl en 8 1 "llroi. ",ois en 198G.,,,, . l'incu lpat ion de reCl>n .tilutiond'org,,,,i'Mioninwrdi«· 
[1 a vail "u" "clivilé de pruche "r d,,,,. d iffü<'llte s m08<lu&:. dont ceJle de AI Imane Bi AJiah il 
~:Htbab" (1 .. , Cai.e). Dm,. une iutervie,,", il 1.., Ah,,'i (_ ni politi'l"e<Hent . ni h,,,,,,,,,,,,m""I. ni reli· 
gieuscment j" Ile su ,s I~,rti",,,, de ce 1yl''' de IJToœ.lé .). le 'ui nistre dc rimé r i"". ",il I"opératiolt 
8IJr 1" co"' pt" d"s diff~rcnds in terne. au Groupes i~lallli'lu"~ 

(;lG) L''''''I"<,t,, aumit ~"O 'UlIJ ,," départ décisif lor"'l"c ,m policier 'l"i 'IVart élé blessé pnr 
l',,n dcd fllgit,fs (dev""tl"hotd Ha,,, • .,. I[illon. l'n"lre policie r éta rn mort. dan. r"ffronternen t ) au ... ~il 
sur 1" r,chi"r ""mral de la police id"ntifi é...., n ~g..,s""ur coUlUl" ét'" lt S~fou"t Ah"",d Abdclçh""i. 
rn"nrb .. , d" 1 .. br""d", militai"" dll group" AI Jihad . Sarou"l AWelghmli ""mit ét~ i"'pli'iu /i d"na 
1·"8."Mirmt d., S,,,l;,te (" "<:U8"; nO 48 dans les ",i llu tes du procès) p"is rcl~ch~. Il serait éç~l"",ent 
l'm,teur l'rt';.urné de la tent:ttive d'a ... " ... inat cont.e Z"ki Badr menée ~IU Mbut de l'mmée 1989 
Un autre de~ """,,,,és, Dhi" Moh~",ed Kh,,1( "ur~it fll"I"",,.,nt figuré ,~",s l'acte d '"ccusalion (n· 65) 
dll l'rocè. dc~ " ~",' .• ai,,s d" 8",1 .. 1<-

(37) Notan"n~nl Mouss.;,w'tr du :l novernb...,. Pour une synthèse ~vé""",,," l i~lI,, récapitula. 
tive. Cf. MOLl~oU (M oh~",cd) l."orgullisulùm Jil",", u. r<J(;i,,~s d des .""r~I$ . M~dbouli 1990. l A' 
Caire. 193 I~'çcs ('m la"" .. ,,) " raoo ) p. 171 e l s. 
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L'IMI'ACT nu • GOLFE . 

En Egypte comme dans le reste du Monde arabe, la crise du Golfe a 
fait naître deux réprobations successives, et jaillir ainsi deux nouvelles 
sources de dividendes politiques: celle de l'annexion du (petit) Koweit par 
le (grand) frère Irakien d'abord; les méthodes employées par des forces étra n­
gères à la région pour y mettre flll ensuite. 

Au Caire, le régime ne pouvait en exploiter qu'une seule: son engage­
ment massif dans le camp «des forces alliés ~ lui interdisait de «surfer ~ 
comme certains de ses homologues maghrébins, la vague du nationalisme 
arabe et de reconnaître à Saddam Hussein - fut-ce le temps d'une manifes­
tation orchestrée .. à la marocaine ~ (38) - le droit d'en exprimer les espoirs. 
Sans avoir à se priver d'exploiter la réprobation née des exactions irakiennes, 
les opposants pouvaient au contraire se nourrir, au fur et à mesure qu'elle 
se développait, de celle que soulevait la massive intervention occidentale. 
Or, la fragilité de la frontière tracée par les dirigeants occidentaUK entre la 
nécessité de • protéger l'Arabie Saoudite ~ d'abord, de « libérer le Koweit ~ 
ensuite et de ~ détruire le potentiel économique et militaire de l'Irak .. enfin, 
a vu la cause Koweilienne faire très rapidement en Egypte le plein de ses 
sympathisants potentiels alors que les bombes libératrices en faisaient cha­
que jour gagner de nouveaux à leurs destinataires irakiens. Seule la brièveté 
de la ca mpagne terrestre a permis à cette évolution de ne pas outrepasser 
la capacité de résistance du régime. 

Pour contrôler ses effets corrosifs, le régime du successeur de Sadate 
di sposait il est vrai de ressources particulières, dont l'inventaire recouvre 
pour une bonne part celui de la Spécificité égyptienne dans le champ politique 
arabe. Il p-ermet de compz·endre pourquoi les obsen.oateurs occidentaux ou 
autres n'ont sans doute pas eu tort - pour aulant qu'i ls ne s'en soient pas 
tenus à ce premier repère - de décrire l'Egypte comme " cel ui des pays arabes 
qui était le moins favorable à Saddam Hussein" 

L ES l'YI{AM]])~;S, NASSER ET SA])])AM 

Il existait tout d'abord en Egypte avant même l'invasion du Koweit 
une fonne de ressentiment ou de défiance à l'égard de l'Irak (39), qui n'avait 
pas d'équivalent dans le reste du monde arabe. Dans les couches populaires, 
elle se nourrissait des souvenirs, soigneusement étouffés par la presse offi-

(.18) Au dM",! du lI\(li~ d~ février. ~yndic~t.s. I,,,rti~ e~ associal,ons nvaienz 1"'. ,Jans un J~'Y~ 
dont le régill\enva;~l'oun."ntchoisi deI'Hticip,.,r",ilit.;, i re",enlà 1".déCcn""de I·ArabieSolou<1ilc_ 
d6nonccravecso"souzi"nJ'.ngroS$;onoccidcntaleconlrel 'lrak _ 

(39) Que J,.,~ ob~rv"w",." ét rangers om "" to"tcfois d·" u[;'''l l' l u~ ""lurdl"u'~"t l~"d""c" 
,., rél'.:rcutcr 'lu" les chmdf"urs de ta xi s . ~" 'l'0"~ d'h(>tel 0" ""tres marchands du Khan al Khahli 
q"icon~tituenll'éch""l;llo"obl;g6dujour"nli"te(lud"cherc:heur! ) "n ,m,1 d"oo"wc(_l'ol'"I""e_. 
"v;uenl "n """"'''''' - outre leur rétie,.,,,,,e'" l'éJ:Hd ,10, u,,,,tre ,Ic n"gdad d·l!trc les prelll iè res 
v,el"""'s de l'effondrelll"nt du (lux touri sti,!"". Mais le~ hab,t"és de. b". to",""l"l"eS n'6la;"nt l'''S 
Je" .",,1" vict;"'''s. tou. le. (lux lIligratoires (horlll;s peut être la ":,,,igalion .u r le c"nnl de Suez. 
Ilui a recupéré snr leco"'pte d"$ "mrin". degu"rre une l'ilrtic de ses pertes de t/Olfie eolll",,,rc;al ) 
"ya"lenr"it')Z<!nff,.,cté·IHITI"crise. 
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cielle aux beaux jours du ~ Conseil de coopération arabe - (40) et cultivés 
avec tout autant de soin depuis lors (4 0, d'une expérience d'émigration vers 
Bagdad qui, à la fin du conflit avec l'Iran, s'était, pour beaucoup, mal ter­
minée, l'Irak n'ayant pas mis trop de délicatesse à se débarrasser (42) d'une 
main-d'œuvre devenue soudainement excédentaire. 

Dans la classe politique, bien plus structurellement cette fois, la mo­
bilisation pro-irakienne s'est heurtée à la conviction plus ou moins avouée 
que toute montée en pu.issance de l'Irak dans la région ne pouvait se faire 
qu'au détriment de son alœr ego égyptien. A l'heure où, avec le siège de la 
Ligue Arabe, ils s'efforçaient de récupérer les attributs symboliques de leur 
centralité, les héritiers du mythe nassérien ont eu à l'évidence quelque ré­
ticence à admettre que puisse émerger un jour un leader arabe grandi ailleurs 
que sur les berges du NiL 

A l'opposé pourtant de cette ambition à la centralité arabe, les ti roirs 
secrets de la conscience égyptienne recèlent par ailleurs d'autres particula­
rismes . • Et si nous cessions d'être arabes pour ne plus nous soucier que 
des intérêts de la Umma égyptienne? Si l'on ne risquait ce faisant de la 
déprécier, il faudrait peut-être bien nommer. ethna-centrisme _ cette formi­
dable confiance des Egyptiens dans le destin de la civilisation du Nil. Elle 
permet en tout état de cause au discours politique de contester de manière 
récurrente quelques arpents de la légitimité, partout ailleu rs sacrée, de 
l'arabisme (43). 

Au pied des Pyramides, le problème identitaire ne se pose pas il est 
vrai dans les mêmes termes ni avec la même acuité qu'au Maghreb. 1-'1 mo­
bilisation islamiste - pour puissante qu'elle soit - doit s'accommoder du fait 
que la déculturation, not..'1mment linguistique a éUi beaucoup moi ns impor­
tante et que l'existence d'un référent pré-islamique fort tend à faciliter l'his­
toricisation de la relation avec J'Occident et la possibilité d'en gérer moins 
difficilement les implications symboliques. 

Même s'il est bien loin de marquer tout l'éventail des comportements, 
le pragmatisme fait peut -être enfin partie plus qu'ailleurs des référents de 
la classe politique, opposition incluse: en Egypte, quatre guerres avec Israël 
ont exorcisé une relation avec 1'. ennemi israélien· qui ne peut pas être perçu, 
comme au Maghreb, sur le seul registre du fantasme. L'idée d'une confron­
tation armée renvoie ici l'écho d'événements concrets, souvent douloureux, 
qui ont marqué deux générations. Lorsque l'hypothèse d'un engagement mi­
litaire d'Israë l contre l'Irak (et donc aux côtés des forces de la coalition arabe) 

(10) 1'rnit~ de coo)H!ratioll signé il son initiative par l'Irak. n:gypUl.la .lordanie ct le Y~men 
le 17 f~vrier 1989 ct 'lue le chef de l'Etat égyptien dénoll«l aujourd'hui co",me un instrument I",r 
lequel Bagd"d a tc"t~ de lu; faire avaliser la C<JuquNc du Koweit 

(41 ) En 'luclqu~s ""ma i"es. Il' cri"", a vu .urgir une trentaine d'ouvrages. )",ml'hlets anti 
irakiens. I.es limites de cette opl!ratiOl' éditoriale . I.hondam",ent relayé(! par h. preaac. ticnnent 
bien sûr Il cc 'lU" 1" citoyen impertin"nt ~t"it en droit de se demander (Il l'instar de son homologue 
fmne"i. d·ailleu .. ) comment uil individu ""ssi peu recommandahle que le héros de CC~ soud .. incs 
r~v~]"tio" s Rvait p .. lit.., adopté quelques moi~ plu* tôt (10 ... de la signature du tr;lité créant le 
Con""il de coopé ration arabe) COmme pHtenaire privilégié 

(42 ) ~;n rc",,,dant le tr", .. fen ou en blO<luanL leu ... llvoi ... bancaires. Cf. le dossie r co"""cré 
il la question i" h'gypl~ Mo",/~ I\IU/;" (1) CED&! _ !!l!j() 

(43 ) Lede ... ier e"date est le propre sccrét..'Iire dn pn!sident Mout~",. k qui Il ",.primé. lors 
d' .. " d~b;',t Imblie.lc souhl.it 'lu" -l'engag<:mcnt de t't;gypte dans le camp dcs limbes ne soit pas 
un" voie il seus unique, 0'" n;gyptedo,,,,,,rait smlS recevoir_. 
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est en jeu, le régime peut se permettre, même s'il touche là aux limites 
extrêmes de son espace de manœuvre (cf. infra), d'évoquer la légitimité d'une 
telle riposte, voire les nécessités d'une coordination avec '!'sa/Ill/, hypothèse 
(k'lrfaitement • irrespirable ~ dans le Maghreb voisin (44). 

L'Egypte possède enfm, dans le champ religieux, un potentiel tout par­
ticulier. Avec ]'universii1! d'AI Azhar, institution dont la fonctionnarisation a 
réduit mais pas supprimé le prestige, le régime dispose sur la scène intérieure 
et, dans une moindre mesure, régionale, d'un instrument d'action idéologique 
relativement puissant, qu'il ne s'est pas privé d'utiliser dans le contexte de 
la crise (4S). 

LES flSSUIŒS D'ABOU AL HOL (46) 

Mais une fois recensés les repères protecteurs de l'égyptianité, il n'en 
faut pas moins souligner l'usure d'un régime dont la fragilité de l'assise dé­
mocratique a déjà été évoquée. La crise a rendu ces handicaps un peu plus 
perceptibles en même temps qu'elle en éclairait les origines. 

En la faisant accéder au niveau de la coopération militaire , le conflit 
du Golfe a notamment explicité l'extrême dépendance du régime à l'éga rd 
des USA. Si la collaboration avec Washington s'est avérée financièrement 
indispensable (47) dans un environnement où les USA sont êtroitement iden­
tifiés au moindre des raidissements israéliens, elle n'en est pns moins 
politiquement coûteuse (48). Entre la cessation de l'état de belligérance 
et ln normalisation complète des relations, il existe de fait autour de l'Etat 

(44 ) "1 'l'" l'est bicn s.... l'our l·opposition de gauche ct isl,,,ni 8l(~ cf. "Ol",,,ment GI"",b 
nO 581. l!i j,,,,,,i,,r : • Si I~ gu" r re t,c1~t". nous ne IIOUS b'"1rOlls l'as ,,~"" les J,ufs contre nru; rrèr~s • 
• Co''''''',nl l,· l'ré~,d,,,,t accueillera·t · il l'c'lVoi de oomlle$ "tomique~ ,sraéliennes colltre l'Irak ·! . 
ou enCOrc _ [~, dCTllltrc déclaration du prt;side'" ,,·apM ,le [>rt,cé, [ent dans ['his\.OlTC aralle CI 'Il" · 

s ulll~",e _ (,,"!i80. 8 jan,·;er ) lIIa;s dont il Cgt si{,'nific"tif qne ccla n·mnpb:hc lJa;; [e cher de l'Et.a t 
d~ l'expriu ... r, (Cil ,les trrmes l'roches il est vrni de cellX d'J[are. ,,1 A .... ad ) 'luit'f> ~ df>vo;r cn~ llite 

::~;~~~~"%,:~,:)~pO$ (Si [sraél raiMil I>[ll~ {Jll" _ ripo • ..,r . no,," pourrions être amtlll:s il chan~"r 

t'''nne .(,1~{'Y;:~ '~~~,'~~'~~~~'i~~;e;.~~,.' /:~'~~,':c;"l,;:s~~';.~tl~::' ci~::i:~,':i~n~:~~ :::::;;e 1;:a~~~;::iSé~~:;; 
atl\."nt les gT"nd~ _ cnt~prenellrs imlép.mdan",. ,le ln p{· ril,hl: , ie du système (Cheikh Cha·riO .... ·; cl 

:::.','~~,~,,:~~:~~ ,~e~I'e~~é~~::~.n:~~>~~::~::,~:'t~;;'~i~~:S s:"'~~',':'jo~n~>~I,~~[~:n;:~;ec:,:~~Sr~~:c:,~~~:', i g::,\ 
:~t::~,:;I~,~~"~~,~~,,',:"p~~ 1~~,~~,~:~nf:~~::,~;;;~I::s~~~~t":e:t t~;v~~~i~~ 11~1~;~':~J~,J~:r:~~i:~~1~:; 
Irak notamment ) onl aoouti ~ ~Ics cOllcln~ion5 radical .. mf>nt 0PJ.IO.,œs. 

HG) Nom aralle du .ph",~ de Gu"a, qui pr~te parfo,s sa .,[houet\(' aux c;tric;t'u, i""s N 
dont b stntu" r"it actuellcment I·objet d'iml~rt<''' \.!O travaux de resta"ration pour p.111icr l'effet 
c~rros,f ,le 1" pollution "t",osphl:nque et cd,,,. "l:s\."bilis""t. des mouvemen\.!O de [a ''''l'pc I,h""'" 
t>qu,· 

(47) I ~. pri"cil~'[e cOntrcl~,rtie de l"eng"ge"lt~llt égypticn aux ditl:~ de ln co"lilion i" ter lla . 
tiona le " l:~ l',, nnulat ion de 1.". to.talité de sa deUe il ['égHrd des Emirats du Colfe H de ['Arabie, 

::: ~!~t~~;~'~,'~s'~~vt~:I:~t~n~tl:~:~~:': à ['égard des USA et de ['abHndon I", r I·Europe d'une pHtie 

alli é t,~~)~ie},1 ,:~jSO~J~~::I:li~a(~~::'I~~~;I~'"K<~~~ I~~~:::;'~;;~ ::~~:,:~~q~:~ .d~r~~O~,',I~~t ~~ I~;~Z; ~:,::~, ~~ 
au ~hef d·,~n Et..1t '1'" ~ 17 mo,s près. VIt. d~l,,,is 1'J(j7 50U$ le rt;1!''''f> lI~ [a loi d'c.ccptio". "u li,,,, 
de S?" "Chon an s.:rvic" de la t!~ l tlocrat,e <"1 de" droits. de l'hon'''', ·. ""If>,,,,ell,, ,,,,,,,, n:mis j~,r l,· 
pré~"lelit lIu Sé~,:" frHnçms ",,,,,, I,,~ deux tours d'l:[ccuolls 1~I!,slat,Vl"S 'lue [e~ I .. inc'I~tles (or",,, 
t,on. de 1'0Pl'o..,t,on. qui aVHi"", ,,,lItllfeotenK<ut f;.il ,,"c """Iysc di në"""ede,:"[I,,sdcse'l>erL< 
franç",s du - Celltre ,fE,udes l'oltt><tu"s-.av"iclll prt;cist",e'" choisi ,1" huycotlcr. 
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d'Israël une zone politiquement dangereuse que le régime du président Mou­
barak a dû investir à plusieurs reprises au cours des dernières années. Bien 
plus que les quelques bouffées de violence anti -israélienne, les réactions 
qu'elles engendrent dans la presse de tous bords montrent s'il en était besoin 
que si la normalisation militaire est acceptée, toute forme de rapprochement 
économique ou culturel avec Israël s'opère actuellement au détriment de la 
légitimité de ses promoteurs. Au nombre de ces violences anti-israéliennes 
l'incursion derrière la frontière de Taba (dans le Sinaï) d'un membre de la 
police égyptienne des frontières qui a ouvert le feu sur un groupe de touristes 
israéliens, faisant plus de vingt blessés et cinq morts. Toutes sensibilités 
confondues, la presse d'opposition l'a présentée avec la même sympathie, que, 
quelques mois plus tard, l'assassin du rabbin extrémiste Kahane (un jeune 
Américain originai re de la région de Port Saïd) dont la famille a longueme nt 
été interviewée et le geste approuvé sans réserve. Lors des premières atta­
ques des missiles irakiens sur Israël, l'hypothèse que les complexes touris­
tiques égyptiens puissent accueillir des Israéliens en cas d'attaque chimique 
de la ville d'Eilat a été évoquée par la presse sur un ton révélateur de l'in­
dignation qu'elle soulevait_ Les quelques projets de coopération bilatérale (no­
tamment la création d'une centrale solaire dans le Sinaï) sont 
réguliérement dénoncés, implicitement par l'opposition libérale et expli­
citement par la mouvance islamiste et la gauche qui ont eu l'occasion de 
s'émouvoir tout particulièrement en apprenant qu'une société égyptienne, 
publique au demeurant, exportait en Israël de la terre à destination des 
nouvelles colonies de peuplement (49 ). La possibilité de devoir tolérer, ou 
pire, de soutenir une offensive israélienne contre l'Irak a donc encore plus 
clairement démontré les limites de l'adhésion de l'opinion à la politique 
officielle. 

Le 17 janvier 1991, le passage du registre des pressions diplomati­
ques à celui de la guerre n'a pas bouleversé fondamentalement les réac­
tions de la classe politique. Au premier jour des hostilités, le Cheikh d'Al 
Azhar, suivi par l'essentiel de l'establishment religieux, a solennellement 
rappelé que ~ La guerre pour répondre ft l'injustice · était . légitime * et 
que rien n'interdisait de w recourir aux forces étrangères en cas de néces· 
sité • (50) ; le Cheikh Cha'raw i a longuement expliqué pour sa part, en 
direct il la télévision, pourquoi le Jihad était du côté de ceux qui combat­
taient l'Irak et non l'inverse. 

Plus significativement toutefois, les fissures apparues ici et là à J'in­
térieur des fonnations de l'opposition, chez les Frères Musulmans d'une part 
mais également au sein de la gauche ont commencé il se résorber au bénéfice 
des tenants de la ligne snti-gouvernementale. Les Frères Musulmans, dont 
les différents communiqués avaient tout au long de l'été traduit un certain 
désarroi (51), ont pour la première fois demandé clairement, le 22 janvier, 

(49) Ch aa b 3 septembre 199 1 
(50) AI./o"",/w" rio, le 17 janvier 1991. 
(5 11 c r. I." i,a rtl 01'. cil. 1.., III"la i."" ~e lllhie bj, ~ " s'Mr" "'1"od "i\ j" "'I""'" ""I,t,~ ,,,h re 199 1 

d;t1." à 1;",Ucl lc. ''l'rès l'l us de six Ill ois de dispar it ion , les kiosq"es.l'organe de Iii Co" fréric (Loua 
a l hl"",; " con""encé il rCI'"m i ~rc pour H rc à ' lO"ve"" ,eti ré, à IH sui te "" IlIhl e·~· il d'un différend 
avec 1" propri ét.~ ire d .. l itre. pro<:he dH milie ux ~,,,,,di c ' \$ 
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le retrait des troupes égyptiennes. L'indignation des titres de Chuab (52) est 
montée, si cela était possible, d'un ton mais le PST a, de concert avec une 
partie des libéraux (Al Ahrar), échoué à deux reprises à regrouper un nombre 
significatif de manifestants (53). Seuls les étudiants - dont la mobilisation 
contrast..,it si brutalement - dans le fond et dans la forme - avec celle de 
la communauté koweitienne en exil (54) - réussirent, au cours de la brève 
campagne terrestre, à secouer l'apathie politique ambiante par une série de 
meetings dont la répression coûta la vie à trois d'entre-eux. Les lecteurs d'Al 
Nour (55) sont demeurés pour leur part conviés à s'indigne r à la fois de ]'at­
titude de Saddam Hussein et des arrestations qui se multipliaient dans les 
rangs de ceux qui le soutenaient. Au sein du Wafd, les voix qui avaient dû 
trouver d'autres supports que leur journal pour exprimer leur refus de la 
position gouvernementale ont été autorisées à le faire dans les colonnes de 
l'organe de leur parti (56). 

Les sites touristiques un temps feffilés par crainte des attentats ter­
roristes ont été rouverts tout comme les universités, dont les congés annuels 

avaient été prolongés par crainte des manifestations. 

L'Egypte , le temps d'une crise, avait paru bien étrangère à l'Afrique 

du Nord (57). 

(52) De ~nd~n"c isla"' iSI<:. cf 'Ul'ru . 1...,. étlilOri"ux d'AdcllJuswm Ont été r"l,'l"Oul><'i. ct publiés en mai 1991 so,," 1., ti tre IL l/oJf~ '""ù;ca;n (u _ orabd. [1 a publié Cil avril 1992 un 
S~'C<I '~ ruœuil d·"rtide. $0".' le titre: M" 'u/u",,,r "",drid ,L'a mU'/Of/ba l u/ tU&w;yya (roll . Q"dhia 
8Iy"s.,ya ). 

dont A,j~1~ 1 ~~S~i:~':;~~ '~'~~é~I~,~:~:~S::u:~~~ ;~: i :::: ::~,:I: ~I,~:i,~~:,:'~: ;~: I:I~~~~:~ ~ i~~":~~li;'i ;::~~:; I"-,pul,, i"" et S'CSl h.","""" de 8",..,rO;( ~ unc contre mAnifest"t ioro pro·gouvernement."lc devanl 1". 'I"ello'dlc "d" battrucn rctmite 

~f'i?~~~~:~:;;f~~~;2~j,~a:jD':;i§i~f:f.:i:tg~§:li:~;:i~:~~[;:!!g'~~~1:j~~i~ 
~~~: ~~~~~' :~~:~~I,:~r~::~~~~~!o'i:~:: :~~v;:~:~l:~:tF~~t:i'~I~: ~:~fl::;~~:,~::~~:~i~:~~;:;~~;~~:~:i~; 

j~i::j:~f@~i:~;~~;,i~~~~~~~;~~~~2ji~i:;~!:;i:~~:~f7:~~:j:~~:~i;iE\ü:~~~ 
t; ,~I~~::t~1~~::~~;::~i~I:~:. j~:~~:~n,,~~,~~:~cd:.:i~~:'~~~,: ',~~~ ,:~n~~;:' ~, ~;"r:i'~~, ~I~ o~~~ ~ c~~:n~~~~ 
~ l'EI.ald'lsraël vHi..,.., ,, ro"ction du nombre de ",ort.s ou d'cstropiü qu'il r"it<la". le. territoires occupé". 
J:::~~1" 1(~~l;é~~:L~:~{~;~~:~~~:~::~~l::';t (2:~ ~ZF.~'I:::~~J:;i~~,~~~o~;~ ~'$~~;;:::~,l~~o,~I ~. o~~;:~~:;:.: 




